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S O L I D A R I T E
On parlera encore pendant bien des jours de te réunion 

des distributeurs sous la présidence de M. Roger Riehebé. 
Réunion dite « d’informatioln » el qui ne peut encor» 
prêter à aucun commeinitaire tant que les idées échangées 
n ’auront pas reçu une investiture officielle.

Toujours est-il qu'une vérité ressort une fois de plus : 
la solidarité est à l’ordre du jour. Solidarité est un mot 
que l’on emploie bien souvent. Du reste cela fait bien des 
années et dans bien des occasions que je l’entends répéter. 
On est arrivé à ne ¡dus très bien savoir ce que cela veut 
dire. C’est pourtant bien simple, cela veut dire : se tenir 
les coudes.

Or actuellement, 1e cinéma qui par ailleurs connaît une 
fortune particulière, rencontre dans le domaine techni­
que dans le domaine qui dépend de questions de conün- 
gentement des difficultés qui ne s’aplanissent guère. Des 
mesures devront être prises, d’autres suivront. Ces mesu­
res. M. Richebé l’a dit loul net. aux professionnels assem­
blés. ne sont pas forcément des choses imposées ; elles 
peuvent et même devraient ne pas l'être à condition que 
les gens du métier sachent les prévoir et 'tes organiser 
eux-mêmes, librement, pour la satisfaction et l’améliora­
tion du métier de cinéma.

En somme, tout est question de solidarité. Une solidarité 
solide entre les loueurs permettra Une répartition normale 
de la production française, une solidarité entre les exploi­
tants, une judicieuse diffusion de celle production en 
ménageant tes intérêts de chacun. Mais celle solidarité 
dépasse le domaine des alliances commerciales pour dis­
tribuer ou programmer. Il y a des petits détails, dans »e 
métier, il y en a même beaucoup et d’importants, certains 
deviennent si difficiles à régler que cela prend une appa­
rence de montagne. Comment parvenir à s'en sortir? Avec 
un peu de solidarité, avec de l’e'sprit d’initiative, avec

aussi ce sens bien français de débrouillardise qui n'est, pas 
si fâcheux qu'on veut bien le dire, s’il est mis à la dispo­
sition d’aifaires saines et non | lus de combines.

Prenons par exemple la question de la publicité et de 
l'affiche. Il y en a qui vont sourire en lisant ces lignes et 
qui penseront: « Voilà l’imprimeur qui réapparaît ! » Eu 
oui, parfaitement, c’est l'imprimeur qui réapparaît, ,je ne 
m'en cache nullement. Je parte volontiers de ces ques­
tions-là parce que je les connais bien, parce que j’y suis 
à l’aise... eh mon Dieu, si chacun rie parlait et même vou­
lait bien, ne faire que son métier, il y a bien des choses 
qui marcheraient mieux.

Donc, dans l'affiche nous allons de difficultés en diffi­
cultés, réduction du contingentement, variations de qua­
lités. 11 faut envisager que les formats vont être limités 
et les quantités aussi. Bien des directeurs vont se trouver 
et se trouvent déjà complètement désorientés par ces me­
sures qui bouleversent leurs habitudes. Comment réagis- 
sent-its ? Il faut bien te dire : nia], comme dés gens qui 
ne sont pas du métier. Entendons-nous, je ne doute pas 
qu’ils .connaissent bien leur métier de directeur, mais pas 
celui d’imprimeur ni de publiciste. Il n’y a pais lieu de le 
leur reprocher, on ne les oblige pas, non pliis à projeter 
leurs film.-, eux-mêmes. C’est ainsi qu’un exploitant obligé 
de réduire aux dimensions d’une affichette une affiche 
formai normal d'un morceau me disait au téléphone : 
«Faites la même mais plus petit, c’est fout!» Quel erreur! 
Un texte, une disposition prévus pour une tarife donnée 
né donnera pas du tout le même résultat à une autre 
échelle. La conception en est si difffférente. Si on prend la 
chose de celle façon en essayant de faire entrer de force 
îles routines dans 1e cadre des nouvelles habitudes à pren­
dre, alors ce sera boiteux, éri effet, alors on eim souffrira, 
et l'on entendra une fois de pllus : « Vous voyez bien que 
cela ne peut pas marcher ». Chaque formule nouvelle doit
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se réétudier et l’on sera tout surpris de voir que îa petite 
affiche a le même rendémétoit publicitaire que la grande, 
si elle a été bien étudiée. C’ejst çà l'a publicité, personnelle­
ment, je ne suis jamais émerveillé devant le génie de ces 
chefs de publicité qui n’avaient qu’à dépenser sain« ima­
gination des millions pour couvrir des murs de maisons 
et des pages de journaux.

Oin, va me dire : « Avec tout ça, que faites vous donc 
de Ha solidarité dont vous parliez tout à l’heure ? »

J ’y arrive. Ili faut que te« exploitants s’entendent entre 
eux, qu’ils prévoient d’avance les restrictions qui peuvent, 
leur être appliquées et qu’ils ne se laissent pais devancer 
par les événements. Il faut qu'ils réfléchissemit pour que 
chacun y trouve son compte et profité de l’ensemble. 
Pour ça que faut-il ? Que lfon sache -e souvenir que la 
publicité s’adresse au public. Cela semble un lieu com­
mun de le dire, mais pourtant, combien voit-on d’exploi­
tants qui ont bien plus pour but de faire rager un con­
frère, plutôt que de défendre tout simplement léur domai­
ne. N’aiije pas entendu un directeur me confier: «Dès que 
je mets une affiche, mon concurrent en place une à côté, 
alors pour l’embêter, je vais ejni placer dans les endroits 
les plus impossibles... ». Je ne sais pas si la méthode rap­
porte beaucoup de satisfaction d’amour propre, mais elle 
est en tout, cas coûteuse. Quant an public, il ne s’en aper­
çoit pas et n ’a meme pas là ressource de s’amuser. Si à 
cet esprit oint remplace celui de la sdlidarité, on verra se 
grouper ceux dont les intérêts sont bien.plus communs 
qu’oppd.-lés. On ne vend pas,du fiïm comme autre chose. 
Celui qui achète un vélo, n’achètera pas le vélo concur­

rent, un lui suffit tandis que celui qui va voir un beau 
film, ira parfaitement voir un autre beau film chez le voi­
sin. J'irai plus loin, je trouve que les salles de cinéma 

« d'une même ville devraient faire de la publicité les uns 
' chez les autres. ; Personne n’y. perdrajt puisque cette pu­
blicité serait vue par les gens qui sont dans la salle, donc 
ceux qui ont pavé leur place et mie peuvent être perdus, 

t a  r contre, ,on peut leur donner H’envie d'allen- voir un 
nuire spectacle et c’est, une sorte de monnaie d’échange. 
Pourquoi pas ? ef pourquoi pas des affiches communes, 
et pourquoi pas tant d’autres questions qui ne demandent 
même pas un gros effort d'imagination, mais simplement 
un peu de compréhension et un peu d’esprit dé solidarité.

César SARNETTE,

ÊTES-VOUS A LA PAGE ?
Des réunions récentes ont laissé prévoir des décisions qui vont 

singulièrement changer la forme de notre corporation. Changements 
radicaux. Le cinéma fait nettement peau neuve et les modifications 
actuelles semblent être les plus marquantes. A ce « nouveau milieu 
cinématographique », il faut de nouveaux éléments de travail qui 
le guident sur un chemin ou la coutume ne suffira plus, qui lui fa- 

. éditent une tâche qui devient souvent délicate plus que jamais... 
Le Numéro Spécial.de la Revue de l ’Ecran sera ce collaborateur. 
Nous pourrons bientôt donner un résumé de ses rubriques, mais 
nous ne saurions trop recommander à tous ceux de nos lecteurs qui 
veulent figurer dans cette édition, de nous en envoyer à temps les 
éléments. Lorsque notre mise en page sera terminée, il sera trop 
tard, on ne fait pas du bon travail en dernière heure. Il faut recon­
naître que la plupart de nos annonciers nous ont déjà envoyé leur 
textes ou tout au moins les éléments dont ils disposaient cil ce mo­
ment. Et les autres ?
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COMITÉ D'ORGANISATION
L'INDUSTRIE CINÉMATOGRAPHIQUE

A MARSEILLE
8, quai Mairécha 1 -'P-étaia 

Tel. Colbert 43-74
Le Délégué G énéral ne reço it qu» sur 

renaez-vous.
Le Chef de c en tre  reço it les m arais et 

vendredis de 10 h. à m idi, les au tre s  jo u rs  
su r rendez-vous.

Les intéressés apporteront eux-mêmes les 
timbres que nous leur ferons parvenir.

Les titulaires actuellement sans emploi 
sont priés d’adresser individuellement leur 
carte au centre de Marseille.

Marseille, le 5-8-1942.
Le Chef de Centre :

J. DOMINIQUE

A TOULOUSE
S o u s - C e n t r e  

9, rue A g a t l io is - e  

Tel. 256-81
Buneaux o’ verts de 9 h. a 1* h. 

e t de 14 h . 9 18 u . 89

La S. A. C. E .M. perd un procès
C arte  d/identité  
professionnelle  
Apposition du timbre 
du 2me sem estre.

Les timbres du 2* semestre sont à la 
disposition des intéressés (section distribu­
teurs, et section exploitants) au Centre 
du Comité, 8, Quai du Maréchal Pétain, 
Marseille.

Ils seront remis aux intéressés sur pré­
sentation de la carte professionnelle et 
justification de l ’activité (dernier bulle­
tin de salaire, attestation, etc.) pour les 
personnes pouvant se présenter à nos bu­
reaux.

Pour limiter les frais d’envoi aux per­
sonnes en dehors de Marseille, chaque chef 
d’entreprise voudra bien centraliser les de­
mandes du personnel sous ses ordres et 
nous les adresser.

Chaque envoi devra comprendre :
1. — Pour chaque titulaire une fiche 

de renseignements indiquant :
Nom et prénoms
Adresse particulière
Titre auquel est délivré la carte d ’iden­

tité professionnelle
Adresse professionnelle
Numéro de la carte d’identité profes­

sionnelle
Les renseignements ci-dessus devront être 

certifiés exacts par le chef d’entreprise.
2. — Un état récapitulatif signé du chef 

d ’entreprise
3. — Les mutations qui auraient pu se 

produire au cours du semestre écoulé par­
mi les titulaires de C.I.P. (changement de 
personnel, d ’emploi, etc.)

L ’envoi de la C.I.P. n ’est pas nécessaire

Le Tribunal civil de Marseille rendait en 
Avril dernier, un jugement condamnait les 
exploitants de cinéma à payer à la S.A.C. 
E.M. les droits d ’auteurs qu’elle leur récla­
mait .pour la représentation des morceaux 
de musique enregistrés dans les films.

Les exploitants,' bien entendu, frappaient 
d’appel ce jugement, et la iS.A.C.E.M. dé­
lirante de joie, ne manquait pas de clamer 
urbi et orbi, son triomphe.

Mais aujourd’hui, nouvel épisode.
Le Tribunal correctionnel de Limoges, 

rebelle à toute séduction, rejetant le ri­
tuelle complainte des trop habiles musiciens 
leur témoignant quelque impatience et peut 
être même quelque indifférence, vient de 
rendre à la date du 20 juillet 1942, un ju­
gement de relaxe au profit de l ’exploitant 
de cinéma que l ’implacable S.A.C.E.M. 
avait traduit devant lui.

Et voici comment il s ’exprime :
« Attendu que la société des Auteurs, 

« Compositeurs et Editeurs de Musique, 
« soutient que ses membres, en autorisant 
« le producteur d ’un film à incorporer leur 
« musique sur sa bande, ont cédé leur /droit 
« d ’édition mais non leur droit de repré- 
« sentation.

«Attendu que la séparation entre le 
«droit d ’édition et le droit de représenta- 
« tion est possible pour une œuvre musicale 
« quand l ’exécution a lieu par artistes mu- 
« siciens ou même par moyens mécaniques 
«susceptibles d’être donnes en public ou 
«chez des particuliers.

« Attendu en ce qui concerne une bande 
«cinématographique, qu’il est manifeste 
«que la projection, c est-a-dire 1 exploita- 
« tion normale et commerciale du film n ’a 
«lieu qu’eu public et qu’ainsi l ’autorisa- 
« tion de représentation est intimement liée

«au contrat d’édition intervenu entre l ’au- 
« teur de musique et le producteur du film 
« qui est ainsi un auteur.

«Attendu qu’en effet, un arrêt de la 
« Cour de Paris du 16 mars 1939 (G. P.
« 1939, 2, 63) a jugé que le producteur d’un 
« film est personnellement titulaire du droit 
« d ’auteur, c ’est-à-dire de la faculté de ti- 
« rer bénéfice de l ’exploitation de cette 
« œuvre cinématographique par la repré- 
« sentation comme par l ’édition.

«Attendu que dans l ’espèce soumise au 
« Tribunal, la Société des Auteurs Compo- 
« siteurs et Editeurs de Musique réclame 
« les droits de représentation aux entrepre- 
« nurs de spectacles cinématographiques 
«Devaud et Luze; que pour justifier sa 
« prétention, il appartiendrait à la partie 
« civile d’établir qu ’entre le producteur de 
« films dont la qualité d ’auteur est reeon- 
« nue par une jurisprudence unanime et 
« l ’auteur musical, il existe une réserve 
« pour le droit de représentation de ee 
« dernier tribunal (Tribunal Correctionnel, 
« Toulouse, 20 Janvier 1942). »

La S.A.C.E.M. pour impressionner da­
vantage, avait ainsi essayé de frapper un 
grand coup devant la juridiction répressive 
par la voie qui conduit l ’inculpé sur le 
banc d ’infamie. Ce grand coup, elle l ’a 
manqué, elle l ’a perdu.

Tant qu’une décision du C.O.I.C. ne con­
traindra pas, une fois pour toutes les pro­
ducteurs à préciser dans leurs contrats, 
qu’ils acquièrent les deux droits à la fois 
d’édition et de représentation, la S.A.C.E. 
M. continuera à bénéficier de l ’équivoque 
qu’elle se complait à entretenir, pour aus­
si paradoxale que puisse apparaitre son 
idée.

LES ASSURANCES FRANÇAISES
Risques de toute nature 
d i r e c t e u r  p a r t i c u l i e r

Ma urice BATAILLARD
81, rue Paradis, 81 ■— MARSEILLE 

m  : D. 60-93 P. B.
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RECETTES DES SALLES
DU 23 AU 29 JUILLET 1942

FATHE (Briseur de Chaînes, 2" exclusivité) ..............................................  107.333 Frs.
REX (Briseur de Chaînes, .2' exclusivité) ..................................................  128.914 —
ODSON (Sur scène : Edith Piaf) ..................................................................  376.706 —
MAJESTIC (La Symphonie Fantastique, 5' semaine) ..............................  44.229 —
STUDIO (La Symphonie Fantastique, 5" semaine) ..................................  51.027 —
HOLLYWOOD (Chèque au Porteur) ..........................................................  109.905 —
CAMERA (Les Secrets de la Mer Rouge) ..................................................  61.774 —
CLUB (Froufrou) ............................................................................................... 82.874 __
NOAILLES (Fièvres, Ire vision, 8" semaine) .............................................. 99.370 —
ECRAN (Le Fils du Gangster) ..........................................................................  60.615 —
CINEVOG (L’Héritier de Mondésir) ..............................................................  118.253 —
PHOCEAC (Mr Moto sur le Ring) ..............................................................  107.654 — '
RIALTO (Le Prince Jean) ............................................................................  108.148 —
COMŒDIA (Les Aventures de Tom Sawyer) ............................................  45.564 —
CINEAC, Petit Marseillais (Carnet de Bal) ..............................................  113.869 —
CINEAC, Petit Provençal (L ’Affaire Lambert) .......................................... 82.764 —

..........................................................

Les P ro g ra m m es  
d e  la  S em ain e .

ODEON. — Napoléon Bonaparte, avec 
Dieudonné (Angelin Piétri). Exclusivité. 
Deuxième semaine.

PATHE et REX. — Blind Alley avec 
Chester Morris (Columbia). Exclusivité si­
multanée.

MAJESTIC et STUDIO. — Cas de Cons­
cience, avec Suzy Prim (Cyrnos). Exclu­
sivité simultanée.

NOAILLES. — Fièvres, avec Tino Rossi 
(Ciné Guidi Monopole). Seconde exclusi­

vité. Dixième semaine.

FILMS RADIUS
3 0 , Bd Longcham p - MARSEILLE

Tél. Nat 38-16 et 38-17

o n t le s  film s qui 
c la s s e n t u n e  s a lle

T R A G ED IE  IM P ER IA LE  
UN DU CIN EM A

e*

LA N EIG E SU R  L E S  PA S

On a présenté :

FORTE TETE (Sirius)
LE LIT A COLONNES (S.M.D.F.) 

ROMANCE A TROIS (S.M.D.F.)
dont vous trouverez compte-rendu dans 
notre chronique « La Critique ».

Mutations de Fonds.
BOUCHES DU RHONE

M. Armand Dutrone a fait apport à la 
société du cinéma Le Prado de son fonds 
de commerce du cinéma Le Prado et Mme 
Veuve Dominique Dutrone de son droit 
au bail concernant un terrain et un han­
gar de l ’immeuble sis à Marseille, 275, 
Avenue du Prado.

Oppositions : au siège de la société, 44, 
Boulevard Longchamp, Marseille.

Première Publication : Petites Affiches 
Marseillaises du 7 Juillet 1942.

Mè Louis Saver et Mme Auguste Saver 
née Catherine Luccioni, ont vendu à M. 
Grosseti (Jean), un fonds de commerce de 
cinéma dénommé Velten Cinéma, sis à 
Marseille, 19, Boulevard Velten.

Oppositions : M. Grossetti, villa Les 
Glaieuls, quartier de N.-I). Limite, Mar­
seille.

Première Publication : Journal de Mar­
seille Judiciaire du 24 Juillet 1942.

Mme Savelli a vendu «à M. Cavaille, 
un fonds de cinéma dénommé Rexy Ciné­
ma, sis et exploité à Marseille, quartier de­
là Valentine, 48, route de Marseille.

Oppositions : reçues chez M. Reboul, 
conseiller juridique et fiscal, 13, rue Pa­
radis, Marseille.

Première Publication : Annonces ^Ju­
diciaires et Légales de Marseille, du 24 
Juillet 1942.

SAONE ET LOIRE

Les héritiers de M. Genoux (Paul) ont 
vendu à Mme Peyrot (Louise Marie Eu­
génie), veuve dudit Paul Genoux, son fonds 
de commerce de cinéma, exploité à Paray 
le Monial et à Charolles.

Oppositions : Etude de M* Mouterde, 
notaire à Paray le Monial.

Première Publication : Le ÊRéveil de 
Saône et Loire.

HERAULT

M. Tobena, a vendu à M. Peyras, son 
fonds de commerce de cinéma exploité à 
Saint-Tbibéry.

Oppositions : M* Gaillard notaire à St- 
Tibéry.

Première Publication : Echo de l'Hé­
rault, à Pézenas du 25 Juillet 1942.
SEINE ET OISE

Mkne liipéau Delarbrc, héritière de 
Mme Decisy a vendu à M. Payot son fonds 
de commerce de cinéma, exploité à Achères 
2, Avenue Félix Faure.

Oppositions : Etude de M' Binet, no­
taire à Poissy.

Première Publication : Affiches Ver- 
suillaises et de Seine et Oise, à Versail­
les, du 25 Juillet 1942.

DROME
La Société 'à responsabilité limitée A- 

gence Cinéma Provincial, siège social à 
Lyon, 90, cours Yitton, a vendu à M. Gras­
set (Gilbert) son fonds de cinéma Pathé 
exploité à Die, rue Joseph Reynaud.

Oppositions : M* Royer, notaire à Die 
et M' Chambre, 32, rue de la République 
à Lyon.

Première Publication : Journal de Die 
du 22 Juillet 1942.

NOS ANNONCES
4 Frs. la ligne

— 3#" OPERATEUR ex-Direct., cherche 
gérance Cinéma petite ou moyen, exploit. 
Fournis caution. Faire offre Journal qui 
transmettra. (N. 63).

®

— 3®" SUIS ACHETEUR salle minimum 
500 pl. envir 1.200.000 cpt., grande ville ou 
province. Ecr. Havas Vichy N. 43.66.

I-------
2 productions

R A I M U
prodigieux !

c i  SL X X  S

LES INCONNUS

LD MAISON

ILSE 
WERNER

adorable !
c i  a  xx s

Réalisé par 
Henri DECOIN

Une production 
CONTINENTAL FILMS JENNY

LIND
R i n e  «  I j i á l e i z e  l e t a l e  »  

b e l l e  c e r n i r n e  i u t e  l e g e n d e

...et ce n'est fias encabe la fiwductiofr 194-2-194-3 !

2 s o r  t i e s  
prochaines
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Forte Tête.
rilm français réalisé par Léon Mathot, 

dialogué par Léopold Marchand et inter­
prété par René Dary, Alice Carola, Guil­
laume de Sax, Paul Azaïs, Roland Tou- 
tain et Catherine Fonteney.

RESUME. — Le riche banquier Largil- 
lières a une bonne amie et un petit-fils. Il 
délaisse un peu celui-ci au px-ofit de celle- 
là. L ’enfant grandit entre une gouvernante 
revêche et un précepteur autoritaire dans 
un château sis aux environs de Paris.

Parmi les nombreux employés de la ban­
que Laxgillières, René est sans doute le 
plus méritant. Il est bien vu de ses chefs, 
encore mieux vu d ’une ravissante secrétai­
re. Mais voilà que 10.000 francs dispa­
raissent de la caisse. On s ’aperçoit alors 
que l ’employé modèle est une forte tête, 
venue d’une maison de ' correction en pas­
sant par les B at’d ’A f’. On le congédie 
sans tarder.

Une fois de plus, victime de l ’injustice 
humaine — tous ses malheurs ne datent- 
ils pas du jour où il vola deux oranges 
et une boite de sardines ? — René deman­
de du travail à son ami Alexandre. Il a 
de drôles de fréquentations; car Alexan­
dre tient une maison de jeu. Pris dans une 
raffle avec l ’argent de la roulette qu’on 
avait insidieusement glissé dans ses po­
ches, le jeune homme s ’enfuit aux envi­
rons de Paris.

Par un curieux hasard, il fait alors con­
naissance du petit Largillières qui s ’ennuie 
à périr au château. 11 le sauve d ’un incen­
die et l ’emmène avec lui. Ici l ’action re­
bondit : la jolie secrétaire retrouve son 
amoureux et comprend tout. L ’enfant que 
son grand-père, revenu à de meilleurs sen­
timents, croit mort, est devenu un parfait 
voyou. Comme il faut en finir Alexandre 
enlève le jeune héritier. Heureusement Re­
né réussit à le rattraper. Largillières par­
donnera tout et nommera la forte tête sous- 
directeur de sa banque.

REALISATION. — Ce film mouvementé 
et un peu moralisateur plaira sans doute 
au grand public. Le rythme que Léon Ma­
thot a su lui imposer fera peut-être oublier 
l ’invraisemblance du sujet et quelques pro­
cédés faciles. On retrouvera une fois de

plus dans cette bande des personnages po­
pulaires : le bon jeune homme victime du 
sort, le méchant bandit, le gentil petit 
garçon désœuvré et le banquier égoïste, 
évoluant en des décors divers, cori'ecte- 
ment photographiés par l ’opérateur Ga- 
veau. Et on ne pourra reprocher aux scé­
naristes d ’avoir ménagé, sans grande ori­
ginalité d ’ailleurs, les coups de théâtre.

INTERPRETATION. — René Dary se 
débat saus conviction. contre la fatalité; 
Alice Carola, dans le rôle de la fiancée, 
est fort belle; mais pourquoi imite-t-elle 
Michèle Morgan ? A leurs côtés Guillaume 
de Sax silhouette avec intelligence le per­
sonnage du financier tandis qu ’Azaïs joue 
a la perfection les mauvais garçons. Quant 
au jeune Beuve, il n ’a rien d ’un enfant 
prodige. Roland Toutain, Catherine Fonte­
ney et Lemontier complètent une distribu­
tion homogène.

P. des V.

Romance à Trois.
Film français, réalisé par Roger Richebé 

d ’après la pièce « Trois et Une» de De- 
nys Amiel, dialogué par Pierre Les. 
tringuez et Jean Aurenche, interprété 
par Fernand Gravey, Simon Renant, 
Bernard Blier, Michel Marsay et Denise 
Grey.

RES1 ME. — Huguette Dalier, jeune 
femme séduisante, a fait la connaissance

de la célèbre cantatrice Loys Erlaud qui 
l ’invite à venir passer quinze jours dans 
sa propriété aux environs de Paris. Arri­
vant au château, Huguette est toute éton­
née 'd ’y retrouver deux jeunes gens dont 
elle a fait la connaissance par hasard dans 
la journée. Ce sont deux fils de la canta­
trice. L ’un est pianiste et a vu Huguette 
à une vente, l ’autre, Marcel, est banquier 
et homme d ’affaires. Huguette a été ce 
jour-là sa cliente de passage. Arrive le 
troisième frère, Charles, sportif connu et 
champion émérite qui avait reçu, il y a 
deux ans, une coupe des mains d’Huguette. 
Les deux jeunes frères sont tombés folle­
ment amoureux de la ravissante femme, 
mais au moment où les relations entre 
Marcel et Pierre semblent définitivement 
brouillées par la jalousie, Charles leur 
«souffle» la jolie Huguette et au risque 
de se laisser passer pour un lâche, prend 
sur lui toute la colère des deux frères 
évincés. Mais ce n ’était là qu’une manœu­
vre pour éloigner de la maison la femme 
qui y avait apporté tant de trouble. Une 
fois la poule partie, les coqs retournèrent 
à leurs occupations pacifiques.

REALISATION. — Ne craignons pas de 
dire que Romance à Trois est un chef- 
d ’œuvre en son genre. Certains diront non 
sans raison que c ’est du théâtre filmé, 
mais e est de 1 excellent théâtre remarqua­
blement filme. A part quelques scènes dy­
namiques de randonnée en auto et d ’essais

A

de voitures de course, toute 1 action se 
passe dans les intérieurs, mais pas un ins­
tant le rythme ne ralentit et le réalisateur 
n ’a commis aucune faute de goût tout le 
long du film. Les dialogues sont spirituels 
sans lourdeur, gais et prenants. De nom­
breuses scènes possèdent des petits effets 
comiques de bon aloi et même les scènes 
délicates sont traitées de façon remarqua­
blement disex’ète. Jamais la vulgarité xx ef­
fleure ce film. Une seule remarque : pour­
quoi ce titre : Romance à Trois alors 
qu’effectivement elle est à quatre ?

INTERPRETATION. — Elle est bril­
lante sans aucune défaillance. L ’éqxxipe qui 
mène le jeu est excellente et chacun a 
trouvé ici un rôle qui lui va comme un gant. 
Frenand Gravey est un chef de file char­
mant, gai, enjoué, gouailleur et spirituel. 
Simone Renant, est une véritable révéla­
tion. Après avoir é‘é médiocre dans tant 
de films, elle se révèle ici belle et fine 
comédienne, femme désirable et ravissante. 
Bernard Bliex, a, enfin un rôle à la hau­
teur de son grand talent. Il est un homme 
d ’affaires étonnant, sa loux’deur est pleine 
d ’espxit. Michel Marsay a fait des progrès 
remarquables. C’est un jeune premier fou­
gueux et romantique, mais pouxquoi diable 
cherche-t-il à imiter Gérard Landry ? Le 
rôle de la mère de ces trois grands garçons 
est campé avec un naturel du meilleur goût 
et avec beaucoup de charme, par Denise 
Grey. Tous les petits rôles (il n ’y en a pas 
beaucoup) sont très bien tenus.

Ch. F.

Le Lit à Colonnes.
Film français, mis en sène par Roland Tuai 

d ’après scénario et dialogues de Charles 
Spaak avec Fernand Ledoux, Michèle 
Alfa, Odette Joyeux, Jean Marais, Jean 
Tissier, Emmy Lynn, Mila Parély, Geor­
ges Marchai, Pierre Larquey et Valentine 
Tessier.

RESUME. — Dans une prison, il y a un 
prisonnier. Il a tué un garde, sans le faire 
exprès, car ce n ’est pas xxn méchant bou­
gre, mais il l ’a tué quand même et ce pri­
sonnier compose des chansons. Dans cette 
même prison, mais à d’autres titres, il y 
a un directeur. Pas méchant bougre xxon 
plus, mais assez sombre bonhomme que sa 
sévérité empêche d’aimer.... et Porey-Cave 
voudrait être aimé de sa femme, de Marie-
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Doré, sa fille, de Yana, sa maitresse... et 
un beau joui’, Porey-Cave aeeox’de à Bon- 
vent, le prisonnier, un régime de faveur, 
il lui permet d ’écrire la musique et prend 
ses manuscrits pour « les lui Conserver » dit- 
il, mais en réalité il se les attribxxe. Il 
x-efait la conquête de ceux qui l ’entourent 
en faisant croire à xxn talent caché, et le 
jeu l ’entraine, il devient célèbre... pendant 
que le pauvre Bonvent amoureux de Marie 
Doré qu’il voit à travers les barreaux, écrit 
pour elle un opéra : «Le lit à colonnes». 
Cette œuvi’e, jouée sur une grande scène

Odette Joyeux et Jean Marais dans Le
Lit à Colonnes.

consacre le nom de Porey-Cave et facilite 
les fiançailles de sa fille avec un bel of­
ficier qu’elle aime. Bonvent l ’apprend, s ’é­
vade, voit les affiches de son opéx-a, com­
prend tout, retrouve Porey-Cave et le me­
nace. Le directeur affolé recule, perd pied, 
s ’éex-ase au bas de la fenêtre... un gendar­
me tire, Bonvent s ’écroule pendant que 
Marie Doré, au bras de son amoureux, danse 
la «Valse langoureuse» dont il est l ’au­
teur.

REALISATION. — Cette histoire n ’est

pas si sombre qu’elle le pourrait paraître, 
grâce au style de légende dans lequel elle 
est traités. Tout cela ressemble à un beau 
conte narré le soir à la veillée, cela xxe lxxi 
enlève rien de son intérêt, mais beaxxeoup 
de son âpreté ou de son invraisemblance. 
Roland Tuai a soigné, poncé son œuvre, 
aucun plan n ’est indifférent, la photogra­
phie riche en.recherche d ’éclairages et d ’ef­
fets est la digne illustration de cette his­
toire.

INTERPRETATION. — Gros progrès de 
Jean Marais, qui sans atteindre encore à 
la parfaite sûreté (il a grandi trop vite) 
commence à savoir s ’imposer et il est dian- 
trement beau. Heurexxse surprise, on voit 
à peine Michèle Alfa, et Odette Joyeux 
xx’a pas fini de nous étonner en compo­
sant Marie-Doré adorable petite oie blan­
che attirante, décevante et charmante, tou­
te blonde et blanche. Ledoux tient en lui 
tout le rythme du film, ses qualités tliéâ- 
tx’ales, cette fois-ci le servent. Mila Parély 
est parfaite de mesure dans la petite amie, 
elle sait placer son personnage sans dé­
border, c ’est du fort joli travail, Tissier 
est visqueux, frisé et glissant pour la joie 
de tous. Il y a une silhouette de Larquey 
qui, pour l’ester dans la note habituelle, en 
est une réussite, Valentine Tessier marque , 
curieusement son rôle d ’une touche de vul­
garité. Quel dommage de revoir Emmy 
Lynn, pourquoi nous montrer nos souve­
nirs?.... quant à Georges Marchai, on peut 
bien nous le montrer, tant pis, il ne sera 
même jamais un souvenir.

R, M. A.

A Messieurs les Exploitants
Je viens de céder ma salle. Je dispose 

de 3 millions comptant et je suis ache­
teur, totalité ou participation grande 
salle, ville agréable. Discrétion assurée. 
Ecrire : M.M.P.G., Bureau du journal, 
qui transmettra.
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NAISSANCE

Nous sommes heureux de féliciter M. 
Jean Wevert, directeur de Sirias Films 
à Marseille, de l ’heureuse venue au mon­
de de Jeanne Elisabeth dont le sourire 
pourra, bientôt, comme celui de sa sœur, 
éclairer le bureau de son papa.

SUR LA COTE

Alors (pie Marc Allégret termine His­
toire comique d’après Anatole France, le 
calendrier de la Victorine s ’enrichit de pro­
messes

C’est la Diseina, fidèle à la Côte d ’Azur 
qui va réaliser d ’après un scénario de Pré­
vert et Laroche Lumière d’Eté titre pro­
metteur s ’il en fut avec Madeleine Renaud, 
Saturnin Fabre, Max Dearly, Pierre Bras­
seur, Odette Joyeux, Paul Bernard.

Puis viendront « La Vie de Bohême », 
d ’après le roman de Murger; Macao dont 
on va refaire les principales scènes avec 
Pierre Renoir, Sessue Hayakawa; Mireille 
Balin, Jim Gérald, L ’Ecole des Mousses; 
Le Camion Blanc, avec Jules Berry et 
Marguerite Moreno, cependant que l ’on 
prépare La Belle Aventure de Cavaillet et 
de Fiers.

D ’autre part une troupe va s ’installer 
un mois à Saint-Tropez afin d ’y tourner
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les extérieurs de la ’ Chèvre d’Or le mer­
veilleux conte de Paul Arène. Félix Ou- 
dard sera un des interprètes.

AU THEATRE DE TOULON LA 
REPETITION D ’UNE REPETITION

« Carnet, mon ami, mettez-moi tout ce 
monde dehors, intime au cours d ’une ré­
pétition le Directeur de l ’Odéon — en l ’es­
pèce Louvigny — à son régisseur. Celui-ci- 
invite donc ces Messieurs-Dames à quit­
ter la salle, et il le fait avec une certaine 
déférence timide, car il a devant lui Marc 
Allégret, ses lunettes noires et son état- 
major, qui, au théâtre de Toulon, président 
aux prises de vues de Le Plus Grand 
Amour, film tiré du roman «Histoire co­
mique», d ’Anatole France.

Mais comme le metteur ne scène fait 
répéter l ’ordre avec plus de véhémence, un 
mouvement se dessine dans le fond de la 
salle : ce sont les petits jeunes gens, flirts 
des filles des ouvrehses, « collègues » des 
pompiers, les petites jeunes filles en mal 
d ’autographes de vedettes, qui se sont 
glissées dans le temple et qui opèrent une 
retraite prudente. Car, comment ne pas 
s ’y perdre parmi les incidents de ces 
deux répétitions dont l ’une est vraie et 
l ’autre figurée 2

Alors un « ba laisse. » plus malin que les 
autres a arrêté leur., fuite : « Tas de fa­
das, vous ne voyez pas que c ’est aux Pa­
risiens qu ’il « cause » et non pas aux Tou- 
lonnais ? » Et, tous de rentrer et de re­
prendre leurs petits bavardage avec l'au­
dace de la sécurité retrouvée.

Aussi, quand, peu après, une voix auto­
ritaire enjoignit derehef au public de 
quitter la salle, la petite troupe attendit 
la suite des événements avec le sourire su­
périeur des gens à qui on ne la fait pas 
deux fois.

Et comme ils n ’ont pas compris que 
Marc Allégret, las de travailler dans cet­
te atmosphère bruyante, fait réellement ex­
pulser les importuns, il fallut « empoi­
gner» les jeunes admirateurs de Micheli­
ne Presle et les petites amoureuses de 
Claude Dauphin qui discutent encore sur 
les motifs d ’un aussi cruel revirement. •— 
« On demandera à Rai mu ! » conclut l ’un 
d ’eux, confiant dans la fraternité du sang.
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QUELLE EST L’IDEE MAITRESSE DE 
« LA CROISEE DES CHEMINS »

Tout homme à son départ dans la vie 
parvient à un carrefour où il doit définir 
son rôle. Dans ce choix, il peut être gui­
dé par un instinct héréditaire venu des 
générations qui l ’ont précédé et qui ont 
créé et laissé en lui le sens du devoir, de 
la famille, de la durée, sans quoi il risque 
de s ’abandonner à toutes les tentations de 
mener sa vie individuelle à sa guise com­
me ceux qui ont perdu ce fil conducteur 
qui lie les unes aux autres les générations 
et les associe à l ’œuvre commune de la 
race et de la nation.

Le film réalisé d’après l ’œuvre célèbre 
d ’Henry Bordeaux de l ’Académie Fran­
çaise sera la vivante illustration du choix 
de ce chemin dans la forêt humaine où les 
routes se croisent...
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16, Chemin des Caillol» 

MARSEILLE 
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DE FILM S
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